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Si les caractéristiques de la truite ont été beaucoup étudiées, les travaux
effectués en Bretagne depuis plus de 25 ans ont pour but de mieux
connaître la biologie et la dynamique d'une population de truites à l'échel-
le d'un bassin versant représentatif. Ces études permettent de caractéri-
ser l'utilisation des différents types d'habitat en fonction des besoins du
poisson et de dégager les éléments essentiels à une bonne gestion des
populations de truite sauvage.

La truite commune (Salmo trutta L) est
une des espèces de poisson parmi les mieux
connues en Europe. Cependant, si elle a fait
l'objet depuis le début du siècle d'une multi-
plicité d'études ponctuelles à la fois dans l'es-
pace et dans le temps, les travaux à long
terme prenant en compte l'ensemble d'un
écosystème à salmonidés ont été très peu
nombreux à l'exception de ceux d'Egglishaw
et Shackley (1977) et d'Elliott (1993, 1994).
Les travaux réalisés sur cette espèce dans le
Scorff, rivière de Bretagne Sud, s'inscrivent
dans ce type d'approche. Ils ont débuté en
1972 pour se poursuivre jusqu'à nos jours
avec néanmoins un arrêt dans la récolte des
données entre 1985 et 1990. L'objectif de ces
études était double : caractériser les popula-
tions naturelles de truite aux différentes
étapes de son cycle de développement et
connaître les facteurs de production d'origine
naturelle et les impacts anthropiques à
l’échelle du bassin versant. Si ces travaux ont
débuté dans un cadre pluridisciplinaire (éco-
logie, pédologie, hydrologie, socioéconomie),
seul l’axe concernant l’écologie aquatique a
été poursuivi à plus long terme.

Cet article est issu d'une première synthèse
réalisée sur la Truite du Scorff (Maisse et
Baglinière 1990) qui a été complétée par des
données récentes. Il aborde des éléments
concernant la répartition, la croissance, la
maturation sexuelle, la reproduction, la survie

Résumé

Cet article synthétise l’ensemble des études menées sur la biologie et l’écologie de

la truite commune (Salmo trutta L.) sur le bassin du Scorff (Morbihan, Bretagne)

de 1972 à 1997. Après une brève présentation de la taxonomie et des caractéris-

tiques écologiques générales de l’espèce, les principaux résultats obtenus sont

abordés en termes d’éléments de description et de dynamique de populations. 

La répartition et l’abondance de la truite sur le bassin varient en fonction de l’âge,

du milieu (affluent, rivière aval et amont), du type d’habitat et de l’année. Les den-

sités les plus élevées sont observées dans les ruisseaux et les têtes de bassin où se

localisent principalement les juvéniles de l’année tandis que les individus plus âgés

(un à six ans) colonisent la rivière principale. La profondeur et le couvert sont les

deux paramètres de l’habitat qui modulent la distribution de la truite sur le bas-

sin. Les fluctuations annuelles de densité sont fortes (rapport moyen de 1 à 10).

La croissance individuelle varie en fonction du milieu (capacité trophique) et de

l’année (température). Les différences s’établissent dès la première année de vie.

Chez les géniteurs, le rapport des sexes est toujours en faveur des mâles (matu-

ration sexuelle à deux ans). Chez les femelles, la majorité atteint la maturation

sexuelle pour la première fois à trois ans, même si des femelles de deux ans peu-

vent être fréquentes dans les ruisseaux. La maturation à deux ans dépend de la

croissance lors de la première année de vie. Le frai a lieu dans les affluents pour

la partie aval du bassin et à la fois dans la rivière principale et les affluents dans

la partie amont.

Les taux de survie ont pu être évalués sur un ruisseau, confirmant que la grande

majorité des mortalités est enregistrée durant les premiers mois de vie et plus par-

ticulièrement durant la phase de vie sous graviers (forte influence des sédiments

fins sur la mortalité). Chez les géniteurs, la survie annuelle des femelles est

meilleure (50 %) que chez les mâles (30 %).

Les résultats obtenus permettent de déboucher sur un schéma explicatif des dif-

férentes stratégies de recrutement de la truite sur le bassin du Scorff. Ils montrent

notamment l’existence d’une génération intermédiaire dans certains affluents,

venant se placer entre les géniteurs migrant de la rivière principale et les juvéniles

(1+ essentiellement) produits par ces ruisseaux et assurant l’essentiel du recru-

tement en truites dans la partie aval et moyenne de la rivière principale.
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et la dynamique de population qui a pu être
comparée à celle étudiée parallèlement chez le
Saumon atlantique, Salmo salar, espèce voisi-
ne de la truite et vivant dans le même écosys-
tème. La présentation de ces éléments est pré-
cédée de quelques considérations générales
sur la taxonomie et l'écologie de la truite. 

1 / Considérations générales
sur la taxonomie et 
l'écologie de la truite

Le genre Salmo est un des six genres qui
constituent la sous-famille des Salmoninae,
celle-ci étant une des trois composantes de la
famille des Salmonidae (Nelson 1994). Ce
genre regroupe trois espèces : la truite com-
mune (Salmo trutta) répartie originellement
en Europe et dans le Nord de l’Afrique
(Baglinière 1999), le Saumon atlantique,
Salmo salar, colonisant à l’origine l’océan
atlantique-nord et la carpione, Salmo carpio,
dont la présence est restreinte au Lac Garda
de l'Italie du Nord (Melotto et Alessio 1990). 

Des études génétiques (électrophorèse des
protéines et microsatellites de l’ADN :
Ferguson et Fleming 1983, Krieg et Guyomard
1985, Guiffra 1993, Presa-Martinez et al 1994)
ont révélé une très grande diversité de l'espè-
ce S. trutta en Europe occidentale avec
l'identification de trois rameaux évolutifs,
pouvant s’apparenter à des sous-espèces géo-
graphiques. Le premier (rameau ancestral
corse), appelé parfois à tort S. trutta macro-
stigma, a une localisation très restreinte (tête
de bassin des rivières corses) ; le second
(rameau méditerranéen) est inféodé au bas-
sin méditerranéen français et à certains cours
d'eau d'Italie du Nord ;  le troisième (rameau
atlantique) a une très large répartition,
puisque recouvrant l'ensemble des tributaires
de l'océan atlantique, des mers du Nord et
Baltique (Guyomard 1999, Baglinière et al
2001a). De plus à l’intérieur de ce rameau
atlantique, les études ont montré l’existence
de deux formes (Berrebi 2001) : la forme
atlantique ancestrale (cours d’eau du Pays
basque et de Bretagne) ; la forme atlantique
moderne (dans presque toutes les rivières de
la côte atlantique française et dans celles
d’Espagne et du Portugal) et à laquelle se rat-
tachent la plupart des souches de pisciculture
(Ombredane et al 2001). A cela, il faut ajouter
les trois observations suivantes.

1 - L'identification d'autres races géogra-
phiques et/ou de sous-espèces dans l'aire de
distribution originelle de la truite en dehors
de l'Europe occidentale, à partir de critères
morphologiques (Karakousis et al 1991) et/ou
de critères écologiques ; c’est le cas de S.
trutta marmoratus (truite marbrée) dont la
répartition est restreinte aux tributaires du
nord de la mer Adriatique (Budihna et Ocvirk
1990, Povz et al 1990).

2 - Il existe trois formes, rivière, mer et lac,
pouvant cohabiter sur un même réseau
hydrographique, ce qui implique des straté-
gies démographiques très différentes. Les
formes marine et rivière cohabitent sur la plu-

part des cours d’eau de la façade Manche-
Atlantique (Baglinière 1999). L’étude de cette
cohabitation a montré l’existence d’interac-
tions biologiques entre les deux formes, ren-
dant plus complexe l’analyse de la stratégie
démographique ou de recrutement de la trui-
te sur l’ensemble d’un bassin. Ces interac-
tions biologiques proviennent de : (1) l’impos-
sibilité à distinguer morphologiquement les
deux formes chez les poissons de l'année
(Baglinière et al 2001b) ; la distinction ne peut
se faire physiologiquement et/ou morphologi-
quement que lors de la migration printanière
suite à la smoltification (phénomène d’adap-
tation au milieu marin) des juvéniles de
truites de mer (Tanguy 1993) ; (2) leur inter-
fécondité, amplifiée dans certains cas par une
absence de barrières éthologiques (taille sem-
blable des géniteurs) ; (3) l’absence de diffé-
renciation génétique (marqueurs microsatel-
lites) entre individus des deux formes origi-
naires d'un même cours d'eau (Charles 2001),
même si les résultats demandent à être confir-
més ; (4) l’héritabilité partielle du caractère
migratoire et l’influence du paramètre crois-
sance sur le déterminisme de migration y
compris en mer (Ombredane et al 1996, 1998).
De cela, il résulte que chacune des deux
formes peut produire des juvéniles de l’autre
forme. Le meilleur exemple d'une telle
coexistence et de ses conséquences est celui
des îles Kerguelen. En effet, à partir de l'in-
troduction d'une souche sédentaire de truite,
le milieu a été colonisé par les formes rivière,
marine et lacustre (Davaine et Beall 1992,
1997).

3 - De toutes les espèces de Salmonidés
introduites, la truite commune est celle qui,
de loin, s'est le mieux établie et d'une maniè-
re très large en dehors de son aire de réparti-
tion originelle (Baglinière 1999). La truite
commune possède une grande capacité
d'adaptation à différents milieux et une forte
tolérance vis-à-vis des changements d'habitat
à condition que ses exigences écologiques
primaires soient satisfaites à savoir : faible
amplitude thermique de l'eau (< 20°C en été),
saturation en oxygène dissous, bonne qualité
de l'eau avec des valeurs de pH proches de la
neutralité et accès à des zones favorables à la
reproduction (Baglinière 1999). Cette grande
adaptabilité se traduit par un caractère migra-
teur facultatif et optionnel (forme), par un
degré important de polymorphisme et par 
des stratégies démographiques multiples
(Baglinière et al 2001a). Par ailleurs, la plus
forte agressivité de la truite par rapport à
d'autres espèces de salmonidés vivant dans le
même milieu (notamment le saumon atlan-
tique) reste un atout majeur pour cette espè-
ce territoriale dans la compétition spatiale
(Kalleberg 1958, Heggenes et al 1995).

La population de truite du Scorff appartient
au rameau évolutif atlantique et à la forme
rivière (résidente en eau douce) en raison
d’une présence très occasionnelle de la forme
marine (de 2 à 18 individus comptabilisés au
piège de montée (figure 1) : N. Jeannot, com.
pers.). Par ailleurs, cette population appar-
tient au rameau évolutif atlantique ancestral,
une originalité suggérée par les travaux de
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Krieg et Guyomard (1985). Enfin, il faut souli-
gner que le Scorff, comme la quasi-totalité (ou
presque) des rivières françaises, fait l’objet de
déversements de truites d’élevage. L’apport
en continu de ces individus domestiques dont
la variabilité génétique reste faible
(Guyomard 1999) n’est pas sans conséquence
sur l’évolution et le maintien des populations
naturelles suite à des phénomènes d’intro-
gression génétique de plus ou moins grande
ampleur (Berrebi 2001). 

2 / Le bassin versant du Scorff

Le Scorff est un fleuve côtier de Bretagne
Sud long de 75 km pour un bassin versant de
480 km2. La pente varie de 1,5 pour mille sur
les schistes, à 7 pour mille sur les granites, et
est modifiée localement par la présence de
nombreux barrages de moulin. La nature géo-
logique du bassin versant et le climat océa-
nique auquel il est soumis, confèrent au
Scorff un régime de hautes eaux hivernales et
de basses eaux estivales et automnales. La
température de l'eau est le plus souvent com-
prise entre 5 et 20°C. Les activités humaines
sur le bassin sont à vocation agricole orientée

vers la production fourragère. Cependant, la
part de la surface agricole utilisée est actuel-
lement en diminution (Bonnier 1990). Ceci est
lié en particulier à une baisse de la culture du
maïs (R. Giovanni, données non publiées). Il
existe également quelques piscicultures dont
deux importantes (figure 1) et un certain
nombre d'élevages industriels, ceux produi-
sant du porc ayant augmenté ces dernières
années (Bonnier, 1990). Les rejets de ces éta-
blissements ont une influence au moins loca-
le sur la qualité de l’eau (10 à 25 mg NO3-). En
dépit de ces différentes activités, l'eau reste
de relative bonne qualité sur l’ensemble du
bassin (Bonnier 1990) et se caractérise par
une légère acidité (pH = 6,5), une faible miné-
ralisation notamment en calcium (25 mg/l)
mais une forte teneur en ions Na+Cl- (Bertru
1977) et une teneur en oxygène dissous
proche de la saturation.

Les zones courantes de la rivière principale
et des affluents en absence d'ombrage pré-
sentent chaque printemps un important déve-
loppement de macrophytes aquatiques, essen-
tiellement Ranunculus sp. (Haury 1985).

Une quinzaine d'espèces pisciaires sont pré-
sentes en dehors de la truite commune. Ce
sont notamment le chabot (Cottus gobio), la
loche franche (Neimacheilus barbatula), la
lamproie de planer (Lampetra planeri), le
vairon (Phoxinux phoxinus), le brochet
(Esox lucius) et la vandoise (Leuciscus leu-
ciscus) et des espèces migratrices amphiha-
lines telles que le saumon atlantique, l'an-
guille (Anguilla anguilla), la lamproie mari-
ne (Petromyzon marina) (Baglinière 1979)
et occasionnellement la grande alose (Alosa
alosa) (N. Jeannot, com. pers.).

L'échantillonnage a été réalisé par pêche
électrique, généralement en automne mais
également à d’autres périodes de l’année de
1972 à 1984, sur un grand nombre de sites
couvrant l'ensemble du bassin (cf figure 1).
Plus récemment, des observations ont été
effectuées par plongée sur le ruisseau de
Kerlégan (Roussel 1994). La dynamique de
population a été étudiée sur le ruisseau de
Kernec (1974-1984) où était installé un double
système de piégeage montée-descente, et sur
un de ses affluents, le ruisseau de Talascorn.

3 / Les populations en place

Dans la suite du texte, les symboles 0+, 1+,
2+….i+ désignent les truites étant respective-
ment dans leur première, seconde, troisième
….et (i + 1)ème année de vie.

3.1 / Répartition, densité et 
structure d’âge à l’échelle 
du bassin et du mésohabitat

La répartition de la truite sur le bassin est
variable suivant la classe d'âge en fonction du
milieu (affluent, rivière aval et amont, tableau
1, figure 2) et du type d'habitat défini à une
large échelle (mésohabitat : quelques cen-
taines de mètres carrés) par quatre para-

N Scorff

Ruisseau de 
Kernec

Ruisseau de
Talascorn

Pont-Kerlo

Pont-Scorff

Pont-Calleck

Lorient

Mer

Pisciculture

Pisciculture

Système de
piégeage

Système de
piégeage

A
M
O
N
T

A
V
A
L

5 km

Lieu d’échantillonnage

Figure 1. Le bassin du Scorff et les lieux d'échan-
tillonnage sur la rivière principale et certains
affluents.
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mètres principaux : vitesse de courant, pro-
fondeur d'eau, granulométrie du substrat et
couvert (Champigneulle 1978).

A l’échelle du bassin, les plus fortes densi-
tés en juvéniles de truite (0+) se rencontrent
sur les affluents dont les têtes de bassin
jouent un véritable rôle de nurserie. Dans la
rivière, ces juvéniles sont mieux représentés
en amont qu'en aval mais restent en faible
nombre. 

A l’échelle locale (mésohabitat), les habi-
tats les plus favorables sont les radiers et les
rapides (zones courantes (V > 40cm/s), peu
profondes (10 à 40 cm) et à granulométrie
grossière), avec prédominance des individus
1+ an. Les poissons plus âgés (> 1+ an) sont
présents dans tous les types d'habitat de 
la rivière principale et dans tous les affluents
de largeur moyenne supérieure à 1 m.
Cependant, les plus gros individus ne peuvent
pas être comptabilisés car ils sont générale-

ment trouvés dans les milieux profonds du
Scorff (profondeur > 60 cm), difficiles à
inventorier par pêche électrique. Un impor-
tant effet rive a été mis en évidence sur la dis-
tribution de la truite quel que soit son âge
dans la rivière principale (Baglinière et
Arribe-Moutounet 1985). Généralement, la
distribution de la truite semble dépendre
principalement de deux paramètres de l'habi-
tat, la profondeur et le couvert, celui-ci pou-
vant prendre des formes très variées (rive,
bloc ou roc, souches, branches, végétation
aquatique et rivulaire surplombante) (Heggenes
et al 1995, 1999). La végétation aquatique
apparaît notamment comme un facteur
important structurant l’habitat de la truite et
plus particulièrement celui des sub-adultes
(1+an) et des adultes (>1+an) aussi bien dans
le cours principal (Haury et Baglinière 1996,
Roussel et al 1998) que dans les affluents
(Haury et Baglinière 1990), mais le grand
développement de la végétation (80 à 90 % de
recouvrement de la surface en eau au prin-
temps) a un effet négatif sur la densité et la
répartition des truites quel que soit leur âge
(Haury et Baglinière 1996).

L'utilisation d'inventaires ne donne qu'une
photographie à une large échelle des préfé-
rences physiques de la truite. En revanche, les
observations directes en plongée ont permis,
en descendant à une échelle plus fine, de
caractériser le microhabitat de la truite de
plus d'un an par la mesure in situ d’une vites-
se de courant prise au niveau de la bouche 
(20 cm/s). Ces travaux ont montré que des
changements d'habitat existent et sont liés à la
succession jour-nuit et à l'activité de repos ou
d'alimentation des individus (Roussel 1994).

La distribution spatiale de la truite, que ce
soit à l’échelle locale ou à celle du bassin,
dépend également de deux autres facteurs
importants : la compétition interspécifique et
la dégradation de la qualité de l’habitat.

La compétition interspécifique concerne
essentiellement le saumon atlantique et le
chabot, mais elle semble plus importante
entre la truite et le chabot. En effet, si le sau-
mon est présent avec la truite sur de nom-
breux secteurs du Scorff (Baglinière et
Champigneulle 1982), il existe en général une

Position Milieu et habitat Densité (individus/100 m2) Période Références
géographique 0+ 1+ >1+ d'études

Scorff - H1 0,7 - 2,9 0,5 - 4,5 0,3 - 1,4 1976-1980 Baglinière et Champigneulle 1982

Amont Scorff - H2 0,0 - 0,2 0,0 - 0,3 0,0 - 2,4 1976-1980

Affluent 72,9 3,0 0 1977 Données non publiées

Scorff - H1 0,0 - 1,1 0,4 - 9,2 0,3 - 2,8 1976-1980 Baglinière et Champigneulle 1982

Scorff - H2 0,0 - 0,3 0,0 - 4,0 0,4 - 2,3 1976-1980

Aval Affluent 5,1 - 23,3 4,7 - 13,2 1,0 - 5,0 1975-1983 Nihouarn 1983, Baglinière et al 1989

Sous-affluent 6,9 - 50,0 4,0 - 14,0 2,0 - 6,0 1975-1985

Tête de bassin 38,0 - 64,0 0,5 - 1,0 0 1982-1983 Baglinière et al 1989

Tableau 1. Densités automnales de la truite commune en fonction de l'âge (0+, 1+, >1+), du milieu (rivière,
affluent, sous-affluent), de la position géographique (amont, aval) et de l’habitat (H1 = Radier + Rapide ; H2 =
Plat + Profond) sur le réseau hydrographique du Scorff.

Scorff aval Scorff amont Kernec
0

10

20

30

40

50

60

70
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90

100

0 + 1 + 2 + > 2 +
%

Figure 2. Structures démographiques (0+, 1+ … :
voir texte) de la truite commune en fonction du
milieu (rivière, affluent) et de la position géogra-
phique (amont, aval) sur le réseau hydrogra-
phique du Scorff.
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ségrégation spatiale entre les juvéniles des
deux espèces, les saumons colonisant préfé-
rentiellement les zones courantes peu pro-
fondes de la rivière principale et les trui-
telles, les affluents (Baglinière 1979).
Lorsque ces deux espèces cohabitent, la
compétition spatiale tourne à l'avantage de la
truite dans les affluents (Baglinière et al
1994) et la situation s'inverse dans la rivière
principale (Baglinière et Arribe-Moutounet
1985). A la différence du saumon, le chabot
est particulièrement abondant dans les tribu-
taires du Scorff (Baglinière 1979). Or, des
observations réalisées par plongée dans ce
type de milieu montrent qu'il existe un che-
vauchement marqué des préférences du
microhabitat de la truite au repos et du cha-
bot (habitats de repos et d'alimentation
confondus) (Roussel 1994).

La modification de la qualité générale de
l'habitat a généralement un impact négatif
sur la distribution et la densité de la popula-
tion de truite. Ainsi, la dégradation de la qua-
lité de l'eau sous la pisciculture de Pont
Calleck (cours moyen du Scorff ; cf. figure 1),
suite à une très forte augmentation des
teneurs en azote et en matières organiques
(Loir-Mongazon 1980), perturbe le fonction-
nement du cours d'eau en aval sur plus de 2
km, entraînant des densités de truite de plus
de 4 fois inférieures à celles observées en
amont de l'établissement pour un habitat
identique. Dans d'autres zones, les travaux
de nettoyage du lit et des abords du cours
d'eau ont également un effet négatif rédui-
sant le nombre d'abris indispensables au
maintien de la truite. Sur ces zones, la chute
d'arbres, en reconstituant des caches, a per-
mis de revenir à la densité initiale avant net-
toyage (Baglinière et Champigneulle 1982).

3.2 / Variabilité inter-annuelle et
saisonnière des densités et
de la structure d’âge

Il existe de larges fluctuations inter-
annuelles d'abondance (dans un rapport
moyen de 1 à 10) chez l'ensemble des classes
d'âge et pour tous les types de milieu (tableau
1). Cependant, ces variations sont en général
plus accentuées pour la classe d'âge 0+ (dans
un rapport allant de 1 à 16) et diminuent
lorsque l'âge augmente. Néanmoins, il semble
que l'analyse des densités obtenues sur des
petits secteurs accentue ces variations
annuelles. En effet, lorsque les densités de
population sont estimées sur de plus grandes
surfaces, les fluctuations d'abondance appa-
raissent beaucoup plus faibles (dans un rap-
port de 1 à 4 chez les 0+). Ceci a été confirmé
récemment par les études réalisées sur l'Oir
(autre rivière du Massif armoricain) où le
même ordre de variation est observé (de 1 à
5) sur une zone de 2 km de long d'un ruisseau
(J.L. Baglinière, données non publiées).

Ces fluctuations d'abondance peuvent être
reliées, indépendamment des préférences
physiques des classes d'âge, au succès repro-
ducteur et aux conditions climatiques, mais
également à la compétition inter ou intraspé-
cifique et à la dégradation de la qualité géné-
rale de l'habitat dans certaines zones. 

Il existe également une évolution saisonnière
de la population avec essentiellement un rajeu-
nissement de la population des affluents, liée à
l'apparition des 0+ et à l'augmentation des
effectifs de truite 1+ (Euzenat et Fournel 1976).
Ces fluctuations saisonnières sont à mettre en
relation avec deux événements importants
dans le cycle biologique de la truite : l'émer-
gence des alevins au début du printemps et la
migration automnale, mais surtout printanière,
des truitelles âgées essentiellement d’un été (>
80 %) dont les effectifs annuels varient forte-
ment, d’un facteur 1 à plus de 5 (figure 3),
depuis les ruisseaux vers la rivière principale
(Euzenat et Fournel 1976, Nihouarn 1983,
Baglinière et al 1989). Cette migration reste le
processus biologique essentiel du recrutement
en truites sur l'ensemble du bassin.

3.3 / Longévité et croissance

D'une manière générale, la longévité de la
truite est faible puisqu’elle ne dépasse pas 6
ans. Les plus gros individus recensés lors de
l’examen des captures faites par pêche à la
ligne (Baglinière et al 1979a) ou par piégeage
lors de la période de reproduction (Baglinière
et al 1987) sont âgés de 4+ à 5+ ans.

La taille moyenne des truites diminue géné-
ralement de l'aval vers l'amont du cours prin-
cipal du Scorff et du cours principal vers les
affluents et les sous-affluents (figure 4). Ces
différences de croissance selon le milieu
s'établissent très précocement, dès la premiè-
re année, et se maintiennent ensuite.
Cependant, les juvéniles des ruisseaux
migrant dans la rivière principale, de capacité
trophique supérieure, vont bénéficier de
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Figure 3. Evolution annuelle du nombre de juvé-
niles de truite commune capturés lors de leur
migration printanière du ruisseau de Kernec vers
la rivière principale (d'après Euzenat et Fournel
1976, Nihouarn 1983, Baglinière et al 1989).
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conditions de croissance permettant de com-
penser leur retard sur les individus nés dans
le cours principal (Baglinière et Maisse 1990).
Cet effet milieu est relié à la densité (relation
inverse avec la taille). Cependant, le taux de
croissance chez la plus jeune classe d'âge
varie également en fonction de l'année, cet
effet étant relié principalement à la tempéra-
ture de l'eau. Ainsi, un modèle de Von
Bertalanffy a été établi pour décrire la crois-
sance de la truite durant sa première année de
vie (Lf) en fonction de la somme des tempé-
ratures moyennes journalières depuis la date

moyenne d’émergence (Tmj) (figure 5) :
Lf = 106,7 (1.e (-0,0005(Tmj + 468))) ; r2 = 0,969

Cette interprétation sous-entend une taille
asymptotique à un an en relation avec la capa-
cité d’accueil progressivement limitante du
milieu. Les potentialités individuelles de
croissance ne peuvent alors s'exprimer qu'à
travers un changement de milieu, dans le ruis-
seau, vers la rivière ou même la mer. En effet,
à partir de 14 cm (taille moyenne très proche
de celles des individus 1+ migrant, au prin-
temps, des affluents vers la rivière), la truite
commune peut passer en mer sans montrer
d'adaptation physiologique préalable (pas
d'augmentation de l'activité Na+ K+ ATPasique)
ni de changement morphologique (pas de
livrée blanche de smolt) (Tanguy et al 1994).

Localement, la croissance peut également
être modifiée par l'impact de certaines activi-
tés humaines. Ainsi, le poids moyen des
truites, quel que soit leur âge, est 40 % plus
élevé en aval qu'en amont de la pisciculture
de Pont Calleck. Cet accroissement pondéral
à taille égale a été observé et relié à l'acquisi-
tion d'un tissu adipeux pré-viscéral chez les
poissons capturés en aval de l'établissement
(Bourget Rivoallan 1982). Cette présence de
graisse chez ces truites sauvages est anorma-
le et les rapprocherait du type élevage (C.
Léger, com. pers.).

Le taux de croissance saisonnier des juvé-
niles est en moyenne plus élevé pour les juvé-
niles de l'année (figure 6). Pour cette classe
d'âge, la croissance est maximale au début du
printemps puis diminue ensuite au cours du
temps sans s'arrêter lors du premier hiver. Dès
la fin de cette période, les truites 1+ augmen-
tent leur taux de croissance qui devient maxi-
mal à la fin du printemps. Ce taux passe,
ensuite, par un minimum à la fin de l'été pour
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Figure 4. Croissance moyenne de la truite com-
mune (longueur à la fourche, Lf, en mm) en fonc-
tion l'âge (0+, 1+, >1+), du milieu (rivière, affluent,
sous-affluent) et de la position géographique
(amont, aval) sur le réseau hydrographique du
Scorff (d'après Baglinière et Maisse 1990).
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Figure 5. Modélisation de la croissance des juvé-
niles 0+ de truite commune en fonction de la
somme des degrés-jours depuis la date moyenne
d'émergence (d'après Baglinière et Maisse 1990).
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augmenter à nouveau en automne (Baglinière
et Maisse 1990). Ceci est probablement lié à la
température de l’eau qui (1) conditionne à la
fois le polyvoltisme des invertébrés (plusieurs
générations dans l’année), leur diversité et
leur niveau d’abondance qui semble passer
par deux pics, au printemps où il est le plus
élevé, et à l’automne, et (2) joue directement
sur la croissance avec un optimum à 13-15 °C.

3.4 / Age et taille à la première
maturité sexuelle

Chez les mâles quelques individus sont
matures avant 1 an, mais la très grande majo-
rité d'entre eux le sont pour la première fois à
2 ans. Le taux de maturation à cet âge est relié
positivement à la croissance du poisson lors
de sa première année de vie. La taille moyen-
ne de ces poissons est supérieure à celle des
immatures (Maisse et al 1987).

Chez les femelles, l'application d'une tech-
nique de détermination du sexe par sérodia-
gnostic (impossibilité de distinguer morpho-
logiquement les deux sexes en dehors de la
période de reproduction) (Lebail et al 1981) a
permis de montrer que la maturation en 1+an
des femelles n'était pas un phénomène négli-
geable (Baglinière et al 1981, Nihouarn 1983,
Baglinière et al 1987, Maisse et al 1987).
Néanmoins, la plupart des femelles se repro-
duisent la première fois à 2+ ans. Les femelles
maturantes à 1+an sont plus grandes que les
mâles à âge égal pour un même milieu. La
taille minimale des femelles matures à 1+ an
varie selon le milieu puisqu’elle est de 10, 13
et 18 cm, respectivement sur le cours princi-
pal, un affluent aval et un sous-affluent.

L'apparition de la maturation sexuelle à 2
ans peut expliquer la baisse de croissance de
ces individus dès la deuxième année. De plus,
elle influence d'une manière prépondérante
l'évolution de leur taille à partir de cet âge
quel que soit le milieu (Baglinière et Maisse
1990).

3.5 / Fécondité des femelles

Les gonades entrent dans une phase de
vitellogénèse active dès le mois de mai, puis
qui s'accélère fortement en septembre. Un
rapport gonadosomatique (RGS) de 20 % est
atteint au moment du frai (Euzenat et Fournel
1976).

Une relation entre la fécondité (F) et la lon-
gueur fourche (L) a été obtenue pour les pois-
sons du Scorff (log F = 3,31771 log L - 5,010)
(Euzenat et Fournel 1976) et une autre pour
ceux du ruisseau de Kernec (log F = 1,64 log
L - 1,385) (Maisse et al 1987). A taille égale,
les femelles de la rivière ont en moyenne une
fécondité plus élevée que celles du ruisseau.

4 / La reproduction

4.1 / Période et localisation

D'une manière générale, la période de
reproduction de la truite débute en novembre

et finit fin janvier, exceptionnellement fin
février (Euzenat et Fournel 1976, Baglinière et
al 1979b, Nihouarn 1983, Baglinière et al
1989). Dans la partie aval du Scorff, la truite
fraie essentiellement dans les affluents alors
que dans la partie amont du bassin, la repro-
duction peut se dérouler aussi bien dans la
rivière principale que dans les tributaires
(Baglinière et al 1979b). Dans la partie aval de
la rivière, cette localisation peut être la résul-
tante de plusieurs facteurs : (1) un nombre
limité de zones favorables ; (2) une popula-
tion de géniteurs peu abondante qui utilise
préférentiellement les ruisseaux, milieux plus
favorables à la reproduction mais également
au grossissement des juvéniles ; (3) la présen-
ce d’une importante population de saumon
qui se reproduit essentiellement dans le cours
principal du Scorff, la reproduction des
truites dans les affluents limitant la compéti-
tion spatiale entre les juvéniles de deux
espèces (Baglinière 1979).

4.2 / Caractéristiques des géniteurs

Le rapport des sexes est toujours en faveur
des mâles (Euzenat et Fournel 1976,
Nihouarn 1983, Baglinière et al 1987, Maisse
et al 1987). La structure d'âge des géniteurs
varie suivant le sexe et l'origine. Ce sont les
poissons de 2+ ans qui sont majoritaires chez
les femelles, alors que les individus d’1+ an
dominent chez les mâles. La classe d'âge 1+
est mieux représentée dans la population de
femelles des ruisseaux que dans celle issue de
la rivière principale ; c'est l'inverse pour les
mâles. L'âge maximum est de 5+ ans
(Baglinière et al 1987).

4.3 / Activités liées 
à la reproduction

La migration pendant la période de repro-
duction est une des caractéristiques du com-
portement des géniteurs du cours aval du
Scorff qui vont frayer dans les affluents. Cette
migration concerne principalement les truites
présentes en amont et en aval du confluent
d’un affluent avec la rivière principale jusqu'à
une distance de 700 mètres. Elle comporte
trois phases successives (Euzenat et Fournel
1976) : mouvement d'approche du confluent,
stationnement en attendant les conditions
favorables et montée dans l'affluent.
L'activité de migration dans l'affluent est
conditionnée par l'apparition de crues, mais
elle est arrêtée en dessous de 6°C en condi-
tions hydrologiques normales (Baglinière et
al 1987). Cependant la réceptivité à ces sti-
muli externes varie suivant le sexe : les mâles
sont réceptifs plus tôt que les femelles qui
migrent surtout lors des crues ; le stade de
réceptivité des femelles se situe peu avant
l'ovulation.

Dans les affluents où ils sont présents, les
géniteurs résidents semblent également se
déplacer au moment de la reproduction puis-
qu'ils peuvent migrer jusque dans les têtes de
bassin de ces ruisseaux (Baglinière et al
1989). Ces déplacements sont également mis
en évidence par l'observation de change-
ments saisonniers de préférences physiques,
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les truites d'âge 1+ passant d'habitats d'ali-
mentation et de repos en été à ceux de repro-
duction en hiver (Haury et Baglinière 1990).

L'activité de frai se déroule de jour comme
de nuit en phase maximale, quel que soit le
milieu, et ne paraît pas dépendre de condi-
tions thermiques (Baglinière et al 1979b). Le
rôle du débit du cours d’eau n'est pas claire-
ment établi ; sur les affluents, il ne semble pas
y avoir d'influence marquée alors que les
crues ralentissent l'activité de creusement sur
la rivière principale (Baglinière et al 1979b).
Cependant, la variabilité des conditions d'ob-
servation liée à la turbidité de l'eau ne permet
pas de conclure sur l'influence réelle des fac-
teurs externes.

4.4 / Caractéristiques des
frayères et réussite de frai

La majorité des frayères est située dans la
zone où le courant s'accélère (fin d'un pro-
fond, début d'un radier). Dans la rivière, 84 %
des frayères observées sont creusées dans du
gravier de taille compris en 2 et 5 cm. Dans les
affluents, la granulométrie est plus fine : 62 %
des frayères sont constituées de graviers de 
2 mm à 2 cm (Nihouarn 1983).

L'étude in situ des oeufs déposés dans les
frayères indique qu’en début des années 80, le
taux d'embryonnement était élevé (93 % :
Nihouarn 1983). Récemment, l'utilisation de
frayères artificielles sur le cours principal et
les affluents a permis d'obtenir un taux
d'émergence d'alevins de 86 % à partir d’œufs
embryonnés (Bardonnet et Prévost 1994).
Cependant, une étude plus complète de la sur-
vie sous gravier des oeufs de saumon sur le
Scorff (différents sites et stades d'introduc-
tion) apportent des éléments supplémentaires
et indispensables à prendre en compte
(Bardonnet et Prévost 1993, Claude 1996) : (1)
le taux de survie depuis l’œuf fertilisé jusqu’à
l'alevin émergent est variable mais bas (1,3 %
à 14,7 %) ; (2) il apparaît d'autant plus faible
que le pourcentage de sédiments de diamètre
inférieur à 2 mm est important dans le sub-
strat ; (3) les rejets liés à l'activité d'une pisci-
culture entraînent une sortie précoce des ale-
vins et corrélativement une diminution de leur
taux de survie (augmentation de la prédation).

5 / Eléments de dynamique

5.1 / Taux de survie

Des taux de survie annuels ont pu être esti-
més sur la population de truite des ruisseaux
de Kernec et de Talascorn en absence de
pêche à la ligne (tableau 2). Au cours de la
première année, sa valeur est faible ce qui est
classiquement observé. Au cours de la
deuxième année, le taux de survie est variable
et dépend en partie du nombre de juvéniles
migrant vers la rivière principale (20 à 35 %
des 0+) ; pour l'ensemble du bassin, ce taux
est probablement supérieur à 50 %. Après le
frai, la survie annuelle des mâles est moindre
(30 %) que celle des femelles (50 %).
Cependant, à partir de ce stade, il faut tenir
compte du prélèvement par pêche qui semble
toucher plus particulièrement les femelles et
peut aller jusqu'à la disparition complète de la
classe d'âge des 4+ ans dans le ruisseau de
Kernec (Maisse et al 1987). Cela ne semble
pas être le cas dans la rivière principale, où le
rapport des sexes des individus capturés à la
ligne reste équilibré (Baglinière et al 1979a).

5.2 / Stratégie de recrutement

Les études réalisées sur la population de
truite du Scorff permettent de déboucher sur
un schéma explicatif de la dynamique de la
truite sur l'ensemble de bassin. Le schéma
propose plusieurs stratégies de recrutement
qui varient en fonction de la localisation géo-
graphique de la population (figure 7). Ainsi,
sur les tributaires amont de petite taille (lar-
geur moyenne < 1 m), les juvéniles migrant
vers la rivière principale proviennent essen-
tiellement du frai des géniteurs migrant dans
les affluents (cycle A). Sur les tributaires de
plus grand taille (largeur moyenne > 1 m) tels
que le ruisseau de Kernec, il existe une popu-
lation de géniteurs sédentaires dont le poten-
tiel reproducteur est supérieur ou égal à celui
des géniteurs migrants. Dans ces conditions,
Baglinière et al (1989) ont montré que les
géniteurs résidents sont issus du frai des géni-
teurs de la rivière et produisent la majorité
des juvéniles migrant vers la rivière (cycle B).
Enfin, il existe une dernière stratégie de
recrutement qui se déroule entièrement dans
le cours amont de la rivière principale où,
contrairement à l'aval, les truites se reprodui-

Taux en % Kernec Talascorn Références

Fécondation 93 - Nihouarn 1983

Emergence 86 86 d'après Bardonnet et Prévost 1994

Survie en 1ère année 5 (3 - 7) 7 (3 - 12) Maisse et Baglinière 1990
depuis l'émergence

Survie en 2ème année 40 (1) (30 - 50) 40  (30 - 50) Maisse et Baglinière 1990 et 
(1) d'après Baglinière et al 1989

Survie en 3ème année 40 (2) (30 - 50) 40  (30 -50) Baglinière et Maisse 1990 et 

Survie en 4ème année 30 (2) - 50 25 - 30 (2) d'après Maisse et al 1987

Survie en 5ème année 30 (2) - 50 0 - 15

Survie en 6ème année 0 0 Maisse et Baglinière 1990

Tableau 2. Taux de survie de la truite commune estimé à chaque stade du cycle, sur les ruisseaux de
Kernec et de Talascorn, respectivement affluent et sous-affluent du Scorff.
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Figure 7. Les différentes stratégies de recrutement de la truite commune observées sur le bassin du
Scorff.
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Figure 8. Evolution comparative d'une cohorte de truite commune et de saumon atlantique sur le ruis-
seau de Kernec depuis le stade oeuf jusqu'à l’âge 2+ (d'après Baglinière et al 1994).
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sent dans la rivière (cycle C). Par ailleurs, il
est possible que cette dernière stratégie ne
soit pas localisée uniquement dans la partie
amont de la rivière mais se déroule sur un
espace plus large intégrant la partie aval du
cours d’eau (cycle D) (dévalaison des juvé-
niles au printemps et remontée des adultes en
automne). Le recrutement en juvéniles pour
l'ensemble du bassin reste donc difficile à
modéliser en raison soit de la complexité de
la stratégie elle-même (cycle B) soit des inter-
relations entre stratégies. Par ailleurs, ces
dynamiques ne tiennent pas compte des
déversements effectués par les sociétés de
pêcheurs à la ligne, qui peuvent avoir un
impact tant sur l’abondance de l’espèce que
sur la stratégie de vie de l’individu.

Les stratégies de recrutement de la truite
proposées dans les affluents (cycles A et B)
risquent peu d'être modifiées par la présence
du saumon. En effet, les géniteurs de saumon
(taille minimale de 55 cm) ne s'engagent pas,
lors de la reproduction, dans les affluents de
très petite taille, mais fréquentent des
affluents de la taille du ruisseau de Kernec.
Cependant, une étude comparative de la dyna-
mique de population de ces deux espèces dans
cet affluent a montré que la truite était beau-
coup mieux adaptée que le saumon à ce type
de milieu et qu'en conséquence le niveau de
production en saumon dans les affluents du
Scorff était et reste actuellement faible à très
faible (figure 8 ; Baglinière et al 1994).

En revanche, ces stratégies de recrutement
pour la truite sur l’ensemble du bassin pour-
raient être plus modifiées par la présence de
la forme marine truite compte tenu des inter-
actions évoquées auparavant. En fait, il n’en
est rien en raison de la quasi-absence de cette
forme sur le Scorff.

Conclusion

L'ensemble des études réalisées depuis plus
de 20 ans sur la population de truite du Scorff
a permis de : 

- bien connaître la biologie et la dynamique
de population de l'espèce à l’échelle d'un bas-
sin versant représentatif des cours d'eau du
Massif armoricain et probablement d’autres
bassins français ;

- montrer la nécessité de travailler à diffé-
rentes échelles spatio-temporelles et dans dif-
férents domaines allant de l’écologie à la phy-
siologie pour mieux appréhender les méca-
nismes de fonctionnalité d’une population de
truite en milieu naturel ;

- souligner des éléments essentiels et direc-
tement applicables dans la gestion de popula-
tions de truites sauvages.

Au plan écologique, ces études démontrent
l'influence prépondérante de la première
année de croissance sur le devenir de l'adulte,
permettant une réelle expression des poten-
tialités de biodiversité inter ou intra popula-
tion de l'espèce selon la localisation géogra-
phique sur le bassin. Cette biodiversité s'ex-
prime d'ailleurs parfaitement à travers les
multiples stratégies de recrutement obser-
vées, tout en dégageant une constante, à

savoir l'importance du sous-système affluent-
rivière dans le cycle biologique de la truite. Ce
dernier constat et ces stratégies de recrute-
ment ont été observés par la suite dans
d’autres bassins où la truite est essentielle-
ment voire uniquement présente sous la
forme rivière, tant dans les cours d’eaux du
massif armoricain que dans ceux des autres
régions françaises (Gouraud 1999). En
revanche, dans les bassins où les deux formes
(rivière et mer) coexistent, il est plus difficile
de transposer les observations concernant les
stratégies de recrutement, même si certains
d’entre elles (cycles A, C et D) sont toujours
présentes (Gouraud et al 1999).

Au plan fonctionnel, ces travaux montrent
l'importance des têtes de bassin dans le pro-
cessus de recrutement de la truite sur l'en-
semble d'un réseau hydrographique et donc la
nécessité de maintenir leur intégrité phy-
sique. Ils montrent également l'importance
d'assurer la libre circulation du poisson sur
les affluents comme sur la rivière, afin qu'il
puisse accéder à ses zones d'engraissement et
de reproduction.

Actuellement, les études sur la truite se
poursuivent selon deux axes. Le premier a
pour objectif d’acquérir une meilleure
connaissance de l’utilisation de l’habitat à une
échelle spatio-temporelle très fine. Les résul-
tats, obtenus sur le Scorff, mettent en éviden-
ce l’existence d’unités biologiques fonction-
nelles comprenant différents types d’habitat
dont l’utilisation nycthémérale est fonction du
type d’activité du poisson (repos, alimentation
et protection contre les prédateurs, compéti-
tion inter-spécifique). Les travaux entrepris
conduisent à une meilleure compréhension
des fondements biologiques des relations
habitat-poisson et de la fonctionnalité de l’ha-
bitat. Ceci devrait permettre un diagnostic
plus réaliste de la qualité des milieux aqua-
tiques (estimation de la capacité d’accueil en
termes quantitatifs et qualitatifs et de leurs
perturbations) (Roussel 1998). Le second axe
a pour objectif d’identifier et de quantifier
l’impact des activités humaines sur la survie
des œufs et des alevins pendant la phase
embryo-larvaire. Les premières observations,
réalisées sur l’Oir, montrent que cette survie
est faible à très faible en raison d’une sédi-
mentation excessive qui colmate les frayères
(hypoxie, production de nitrite, présence de
métaux lourds et de xénobiotiques…) et que,
de fait, cette phase du cycle biologique consti-
tue actuellement le réel goulot d’étranglement
du maintien de la truite dans les rivières tra-
versant des bassins agricoles (Massa 2000).

Par ailleurs des études semblables ont été
réalisées sur le saumon atlantique du Scorff
durant la même période de temps. Enfin, un
travail vient de débuter sur la biologie et la
dynamique de population de la lamproie mari-
ne, grand migrateur amphihalin anadrome
comme le saumon atlantique. 

Parallèlement aux travaux réalisés ou en
cours sur le compartiment poisson, de nom-
breuses études ont été effectuées depuis 1980
et se poursuivent actuellement sur la végéta-
tion aquatique du Scorff avec un suivi physi-
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co-chimique de l’eau (rôle dans la structura-
tion de l’habitat et dans la bio-indication de la
qualité de l'eau). 

De plus, les travaux actuels s’orientent vers
l’étude des interactions entre compartiments
(poisson, invertébrés, végétaux) en intégrant
les relations trophiques (flux de nutriments
liés à l’impact des activités humaines). De
fait, la fermeture très récente des deux princi-
pales piscicultures commerciales suite à des
problèmes réglementaires devrait permettre
de lancer une étude sur la reconquête des
milieux en aval de ces deux établissements.

Ainsi, la multiplicité des études entreprises
sur les différents compartiments du réseau
hydrographique du Scorff et leurs interac-
tions, leur poursuite sur le long terme et la
relative bonne qualité générale des eaux du
bassin en font à la fois un site pilote et atelier
de référence nationale pour l'étude d’un type
d’écosystème à salmonidés, ceci tant du point
de vue méthodologique ou biologique que
socio-économique compte tenu du consensus
local et régional favorable qui s’est développé
autour du Scorff. 
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The biology of brown trout, Salmo trutta L.,

in the Scorff River, Brittany: a synthesis of

studies from 1972 to 1997.

This paper synthetizes the studies carried out on the
biology and ecology of the brown trout (Salmo trutta
L.) in the Scorff basin between 1972 and 1997.

After a brief introduction on taxonomy and the
general ecological characteristics of the species, the
main results are shown in terms of a description and
the dynamics components of the population.

The repartition and abundance of brown trout
varied according to age, environment (brook, downs-
tream and upstream main river), habitat type and
year. The highest densities were observed in brooks
and headwater streams where the young of the year
were mainly localized, while the oldest fishes (one to
six years old) colonized the main river. Depth and shel-
ter were the two habitat parameters adjusting brown
trout distribution within the basin. Yearly variations of
density were high (average ratio of 1 to 10).

Individual growth varied depending on the environ-
ment (trophic capacity) and year (water temperature).
The differences were seen early in the first year of life.

In spawners there was always a greater ratio of
males (sexual maturation at two years old). Most

females matured for the first time at three years old,
although two years old females might be frequent in
brooks. Maturation at two years old depended on the
growth during the first year of life.

Spawning took place in the tributaries in the downs-
tream of the basin, and both in the main river and the
tributaries in the upstream part of the basin.

Survival rates were estimated in a brook, where most
mortalities were recorded during the first months of
life and more particularly during the under gravel
phase (a strong influence of fine sediments).

These results allowed to propose an explanatory
scheme regarding the different recruitment strategies
in the brown trout within the Scorff basin. They nota-
bly showed the existence of an intermediate generation
in some brooks, which took place itself between migra-
ting spawners from the main river and juveniles (main-
ly 1+) produced from these brooks and ensured the
essential trout recruitment in the middle and downs-
tream part of the main river.

BAGLINIERE J.L., MAISSE G., 2002. La biologie
de la truite commune (Salmo trutta L.) dans la
rivière Scorff, Bretagne : une synthèse des études
de 1972 à 1997. INRA Prod. Anim., 15, 319-331.
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